
ALBUM DE LA MINERVE.

Be nent point l'âme pendant le sommeil, tandis quep quatre autres jouissent de presque toute leur
esleaBnce. Je ne connais aucun psychologue qui

8roit occupé.
Sem3arquons aussi que plus les affections que
ella éprouvons en dormant sont intérieures, plus
esos Ont de force. Ainsi, les idées les plus sensule-

le sont rien auprès des angoisses qu'on ressent
on rêve qu'on a perdu un enfant chéri, ou qu'on

t tre pendu. On peut se réveiller en pareil cas
tt trempé de sueur ou tout mouillé de larmes.

bI4TJRE DES SONGES. 88.-Quelle que soit la
arrerie des idées qui quelquefois nous agitent en

'94 ant cependant, en y regardant d'un peu près,
Verra que ce ne sont que des souvenirs ou des

nibinaisons de souvenirs Je suis tenté de dire
q9e les songes ne sont que la mémoire des sens.

heur étrangeté ne consiste donc qu'en ce que l'as-
aeiation de ces idées est insolite, parce qu'elle s'est

ranchie de lois des la chronologie, des convenances
y l temps ; de sorte que, en dernière analyse,

onne n'a' jamais rêvé à ce qui lui était aupara-
ant tout à fait inconnu,

e ne s'étonnera pas de la singularité de nos rê-
tre .l'on réfléchit que, pour l'homme éveillé, qua-
tl'e Pnissances se surveillent et se rectifient récipro-
q.rent ; savoir: la vue, l'ouïe le toucher et la mé-
tire; au lieu que, chez celui qui dort, chaque sens

ast abandonné à ses seules ressources.
Se Serais tenté de comparer ces deux états du

'eeau à un piano près duquel serait assis un mu-
tu qui, jetant par distraction les doigts sur les
l Zhes, y formerait par réminiscence quelque mé-

e, et qui pourrait y ajouter une harmonie com-
e S'il usait de tous ses moyens. Cette compa-

Pourrait se pousser beaucoup plus loin, en
stlitant que la réflexion est aux idées, l'harmonie
4au 0n, et certaines idées en contiennent d'autres,
at comme un son principal en contient aussi
utres qui lui sont secondaires, etc., etc.

ÈME DU DOCTEUR GALL. 89. -En me lais-
doucement conduire par un sujet qui n'est pas

teharmes, me voilà parvenu aux confins du sys-
du docteur Gall, qui enseigne et soutient la
i ormité des organes du cerveau.

les e.àe dois donc pas aller plus loin, ni franchir
a l11ites que je me suis fixées; cependant, par

e Pour la science, à laquelle on peut bien voir
de Jne suis pas étranger, je ne puis m'empêcher
& elgner ici deux observations que j'ai faites
en Soin, et sur lesquelles on peut d'autant mieux
p 14ter que parmi ceux qui me liront, il existe

1liers personnes qui pourraient en attester la

d IÈRE OBsERVATION.-ers 1790, il existait,
nillage appelé Gevrin, arrondissement de

l , Un commerçant extrêmemen rusé; ils'appe-
andot, et s'était arrondi une assez jolie fortune.

li ,tout à coup frappé d'un tel coup de para-
tolirequ'on le cru mort. La Faculté vint à son se-

a ie) et il S'en tira, mais non sans perte, car il lais-
1etlrière lui à peu près toutes les facultés intel-
il es, et surtout la mémoire. Cependant, comme
ep ra^l'lait encore, tant bien que mal, et qu'il avait

de eapPétit, il avait conservé l'administration
%8 biens.

Quand on le vit dans cet état, ceux qui avait eu
des affaires avec lui crurent que le temps était venu
de prendre leur revaches ; et, sous prétexte de
venir lui tenir compagnie, on venait de toutes parts
lui proposer des marchés, des achats, des ventes,
des échanges, et autres de cette espèce qui avaient
été jusque-là l'objet de son commerce habituel.
Mais les assaillants se trouvèrent bien surpris, et
sentirent bientôt qu'il fallait décompter.

Le madré vieillard n'avait rien perdu de ses puis
sances commerciales, et le même homme qui quel-
quefois ne connaissait pas ses domestiques et ou
bliait jusqu'à son nom, était toujours au courant
du prix de toutes les denrées, ainsi que de la valeur
de tout arpent de prés, de vigne ou de bois à trois
lieues à la ronde.

Sous ces divers rapports, son jugement était res-
té intact ; et comme on s'en défiait moins, la plu-
part de ceux qu' tâtèrent le marchand invalide fu-
rent pris aux piéges qu'eux-mêmes avaient préparés
pour lui.
. DEUXIÈME OBSERVATION. Il existait à Belley un
M. Chirol, qui avait servi longtemps dans les gar-
des du corps, tant sous Louis XV que sous Louis
XV .

Son intelligence était tout juste à la hauteur du
service qu'il avait eu à faire toute sa vie ; mais il
avait au suprame dégré l'esprit des jeux, de sorte
que, non seulement il jouait bien tous les jeux an-
ciens, tels que l'hombre, le piquet, le whisk, mais
encore que, quand la mode en introduisait un nou-
veau, dès la troisième þartie il en connaissait toutes
les finesses.

Or, ce M. Chirol fut aussi frappé de paralysie, et
le coup fut tel qu'il tomba dans un état d'insensibi-
lité preque absolue. Deux choses cependant furent
épargnées, les facultés dègestives et la faculté de
jouer.

Il venait tout les jours dans la maison où depuis
plus de vingt ans il avait coutume de faire sa partie
s'asseyait en un coin, et y demeurait immobile et
somnolent, sans s'occuper en rien de ce qui se passait
autour de lui.

Le momont d'arranger les parties étant venu on
lui propasait d'y prendra part; il acceptait toujours,
se trainait vers la table ; et là on pouvait se con
vaincre que la maladie qui avait paralysé la plus
grande pgrtie de ses facultés ne lui avait pas fait
perdre un point de son jeu. Peu de temps avant
sa mort, M. Chirol donna une preuve authentique
de l'intécrité de son existence comme joueur.

11 nous survint à Belley un banquer de Paris qui
s'appelait, je crois, M. Delins. Il était porteur de
lettres de recommandation ; il était étranger, il
était Parisien: c'était plus qu'il n'en fallait dansune
petite ville pour qu'on s'empressât de faire tout ce
qui pouvait lui être agréable.

M. Delins était gourmand et joueur. Sous le
premier rapport, on lui donna suffisamment d'occu-
pation en le tenant chaque jour cinq ou six heures
à table ; sous le second. rapport, il était plus difficile
à amuser : il avait un grand amour pour le piquet
et parlait de jouer à six francs la fiche,,ce qui excé-
dait de beaucoup le taux de notre jeu le plus cher.

(A CONTINUER.)
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